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Nous ne sommes pas au f a S C i s t C S  b u t t U S  S U l* I c  S e C t e U F

de Jaramarepos
Camarades! Vos bataillons. Les lOème, 

12ème et 1 3 ème sont en deuxième ligne. 
Vous avez été relevés piar vos camarades 
Espagnols, afin de pouvoir dormir sans 
appréhension, de pouvoir manger chaud, 
d’avoir un peu plus d’eau, de pouvoir m ar­
cher autrement que courbés sous les rafa­
les de balles et le miaulmnent des obus.

MAIS NOUS N E SOMMES PAS AU 
REPOS!

Notre tâche ici n ’est pas terminée, il 
faut organiser la position, la 2èrae ligne, la 
3" même. Il faut tout p.révoir et ainsi éco­
nomiser les vies de tous ceux qui combat­
tent contre les hommes qui, froidement, ont 
déchainé une pareille catâstrophe sur l’hu- 
lEonité paisible.

I l  fa u t les b a ttre !, et pour cela, tous doi­
vent être à  leur poste, tous les fusils doi­
vent être prêts!

•l’ai constaté avec peine que les permis­
sions que j ’avais accordées—à tort—ont 
servir pour quelques—uns, pour déser­
t s —C’est une infamie Ceux qui ont agi 
ainsi ne sont pas des hommes. Ils ont trom­
pé notre bonne foi, notre confiances.

Nous sommes en 2ème ligne. A chaque 
minute, on peut avoir besoin de nous. Nous 
devons tous répondre “présents” ! si nos ca­
marades espagnols nous appellent. Nous 
devons à nous tous, garder nos positions, 
®mon, nous ne serions plus dignes de la 
Uème Brigade, e t l’antifascisme.

Colonel PUTZ 
Commandant la 14  Brigade mivtc.

impuni,

I^dal)i*as de los escritores 
soviéticos

‘‘SALUDAMOS a  TODOS LOS TRABA- 
JADORES d e  l a  h e r o i c a  e s p a n a  
^EPUb l i c ANA y  a  LOS VALIEN TES 

DEFBN SORES D E MADRID”
Moscû, 1.—.La Prensa soviética de hoy, 

sobre todo “Pravda”, “Izvestia”, “Kras- 
haia Svesda” y “Konsomolskaia Pravda”, 
Publica artîculos y fotografias de la  llega- 

a Moscû de AJberti y Maria Teresa 
^ôn. Al recibirles el famoso escritor so- 
^lético Stavski, dijo: “Os saiudo y, en vues- 

personas, saludamos a  todos los tra- 
^jadores de la heroica Espana republica- 

y a los valiciutes defensores de Madrid. 
OQ todo corazôn estamos con vosotros en 
Uestra lucha contra el fascisme, y os de- 
sajnos la Victoria.” Con brèves palabras 

^ontestaron al saiudo Alberti y Maria Te- 
®sa: “El pueblo espanol estâ completa- 
®nte convencido —  dedararon en su con- 

^rsaciôn a los periodistas— de que los fas- 
no pasarân.

Tous les journaux font des grands articles dédiés aux réalités de ce grand front 
de combat, et ils ont publié des renseignements relatifs à  la situation de nos troupes 
chaque fois plus favorables.

L ’esprit, moral et courage le plus vivant de nos soldats font voir le grand désir 
d’arriver bientôt à  finir cette guerre odieuse et sauvage pour la  qualité des combats 
qui ont eu lieu pendant ces derniers jours. Sont inutiles toutes les attaques de l ’enne­
mi sur ce secteur. Nous croyons que prochainement il comprenda sa  mauvaise situai- 
tion e t qu’il cherchera im trou pour sortir.

Depuis l’arrivée à  ce secteur des soldats de la Republique, l ’ennemi ne fa it que 
reculer. Kilomètres e t kilomètres ont été conquis en peu de jours, e t ses contre-atta­
ques ne servent à  rien. Nous sommes favorablement aidés en cette occasion par l ’an- 
tillerie qui, d’une manière magnifique, répond a  l’objetif marqué d’avance.

Une bonne preuve de notre activité est que souvent viennent à  nos lignes des 
camarades qui ont été obligés à  nous combattre, e t ils sont parfaitement convaincus 
que leur place est à  notre côté. A tous ces camarades qui ont un moral très bas 
et sans résistance physique, nous ouvrons largement nos bras e t alors ils sont inmé- 
diatement changés en soldats puissants et en citoyens libres.

Au soir, l’ennemi, en employant une tactique de guerre, tenta un coup de force 
qui ll'Lt complètement arrête en touts ses points. Il est obligé de reculer avec de 
nombreuses pertes.

H IER  COMME D’HABITUDE L E S FA S­
C ISTES SE  H EURTÈREN T, CONTRE 

NOS RANGS DE MADRID

Dans le secteur de Madrid, l ’ennemi fut 
repoussé courageusement par nos soldats, 
qui leur occasionnèrent de grandes pertes. 
Les rebelles firent un intense feu d’artille­
rie sur nos positions, ayant répondu à  pro­

pos, les nôtres désorganisèrent les éléments 
offensifs.

De nombreux évadés se présentent dans 
nos rangs.

L E S D EFA ITES D E L ’ ENNEM I AU 
PARDO E T  A LA  CITE U N IVERSI­

TA IR E
Le général président de la  Junta délégada
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U n  g r o u p e  d e  m o t o c y c l i s t e s .
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de Defeasa de Madrid parla brièvement 
avec les journalistes dans la première heure 
de l ’après-midi d’hier. Il leur manifesta 
qu’il n-’avait rien de nouveau pour le mo­
ment.

— Eîut-il des combats hier au soir ? - lui 
demandèrent-ils.

— Sur le front du Pardo— répondit le gé­
néral M iaja—les factieux tentèrent contre 
nos lignes ime attaque très forte. L ’Armée 
Populaire repoussa énergiquement l’ennemi, 
qui se replia. A la  Cité Universitaire aussi 
les fascistes attaquèrent fortement, avec le 
même résultat négatif qu’au Pardo. C'est 
vu: il ne peuvent rien nous.

—E t au front du Jaram a?
— Il n’y a  pas de nouveauté— déclara le 

défenseur de Madrid.

Ht

NOTRE AVIATION DÉTRUIT UN CON­
VOI A PRAVIA E T  BOMBARDE AVEC 
EFFIC A C ITÉ UES POSITIONS R E B E ­

L L E S DE L ’ESCAMPLERO

Le bateau “Almiraiite Cervera” fut obli­
gé de fuir lorsqu’il prétendait capturer un 
bateau marchand.— Une de nos patrouilles 
de l’aviation du Nord a  bombardé hier une 
concentration de camions à  Pravia et les 
positions ennemies aux alentours de l’Es- 
camplero.

■î«

DECLARATIONS D’UN ÉVADÉ

Juan Garcia Gutiérrez, évadé de Motril, 
a  déclaré que les troupes envahisseuses sont 
constitutées, dans leur majorité, par des 
italiens et des allemands. Ils réalisent de 
nombreuses exécutions journalières, et au 
jour suivant de leur arrivée ils mobilisèrent 
les recrues des classes du 30 aux 37.

EN  ALLEM.VGNE LA CAMPAGNE EN 
FA V EU R DU PEU PLE ESPAGNOL CON- 

TINUE

Un journal catholique suisse, “Ostscheiz”, 
publie ime information dans laquelle on ra­
conte qu’il y a  une ambiance favorable pour 
le peuple espagnol entre les ouvriers alle­
mands, qui donnent des preuves de solida­
rité malgré les risques redoutables auxquels 
ils s ’exposent. A Gladbach, près de Munich, 
80 ouvriers ont, été arrêtés. I l  sont accusés 
d’avoir participe à une souscription en fa ­
veur du peuple espagnol.

L E  M EXIQUE CONTINUERA A A l’PU- 
Y ER  L E  GOUVERNEMENT ESPAGNOI.

Le sous secrétaire mexicain des Affaires 
Etrangères a  annoncé que le Mexique con­
tinuera à appuyer le Gouvernement espa­
gnol, puisque le fascisme italien est décidé 
continuer d’aider les rebelles, malgré l’ac ­
cord de non-intenvention. Egalement, la 
Commiiseion permanente du Congrès a  de­
mandé au Président Cârdenas que le Gou­
vernement méxicain adopte 500 orphelins 
espagnols provenant de l’Espagne républi-

APRES LA PLUIE L E  BEAU TEMPS..|\
Tous les camarades en conviendront, 

dans de très durs moments, à  Lopera, à 
Ltos Rozas et ces derniers jours sur le front 
de Jaram a, notre formation "tient le coup” 
—quoiqu’on disent certains copains chez qui 
le dénigrement devient trop facilement une 
habitude—. Nous sortons d’un secteu,r très

N os e a m a ra d e s  d e l ’ in te n d a n c e  p rès  d e la  c ite rn e  
ri'eo n .

C ’E S T  F A C IL E ...

came.

Un jour de la semaine dernière, a  eu 
lieu une conversation typique entre le com­
mandant d’un bataillon et ses soldats. Ce 
fa it a  eu lieu pendant uns réunion, lorsque 
le commandant s ’est adressé aux soldats, 
si quelqu’un a des plaintes à  formuler. De 
tous côtes, parvinrent alors des réponses:

— Moi, dit l’un d’eux, je  ne peux me la­
ver les dents!

— E t moi, camarade commandant, j ’ai be­
soin d’un bain!

—Ne peut-on pas, dit un troisième, cou­
cher dans une maison?

— Ici, oui, toute la nuit je  grelotte!
— E t moi j ’ai froid aux pieds!
Lorsque le silence s’est rétabli, le com­

mandant, le sourire aux lèvres, a répondu:
— Pensez-vous, mes gars, que j ’ai tout ce 

que vous me demandez? N’ai-je pas froid 
comme vous? Moi aussi, je  voudrais pou­
voir me laver les dents, prendre un bain... 
Tout ceci est très facile à  obtenir...

Tout le monde, curieux, leva les yeux vers 
lui qui, tendant la  mais vers les lignes, pro­
nonça:

— Nous n’avons qu’à passer ces crêtes et 
nous aurons tcut.

Les applaudissements retentirent de tous 
côtoc.

Quelques instants après, on voyait les 
soldats employés à  nettoyer leurs fusils...

dûr, où se jouait le sort de Madrid, car, 
la route de Valenca coupée, c ’était l’appro­
visionnement des différents fronts de la ca­
pitale espagnole menacé. Eh bien, grâ« 
au courage de tous les copains, les plans 
de l’ennemi ont été déjoué! Il peut regar­
der— de loin— la ville qui, pour les antifas­
cistes de l’Univers symbolise la résistana 
à  la bestialité, à  l’insolence du fascisme; 
il ne la tient pas, parce que, soudés à leurs 
frères espagnols, les “gars” venus de tou­
tes les provinces de la France et de tous 
les pays du monde sont venus donner ie 
“coup de main” qu’il fallait. Ils l’ont fat'J 
simplement, e t le pense surtout en disan: 
cela, aux camarades qui sont restés sur le 
terrain, avec le tranquille courage qu’ils 
avaient en allant au “boulot” quotidien.

“Tant pis si la lutte est cruelle! Après 
la  pluie, le temps est beau”, ditle chant des 
Jeimes Gardes.

Pauvres 
onstruits ' 
lans les r 

m asse r

Les so:

L. C.
13ème Bataillon, 1® Compagnie.

Im presiones de una noche de parapeto

Cher 
Le Comn 

«ut écrire 
njustices.
« que c ’es'

Por doquier negruras. Una Iluvia fins 
azota el rostro del centinela, que, ojo avi- 
zor, escudriôa con tesén las negruras, en 
evitaciôn de una sorpresa. E l sabe que es­
ta  vigilancia suya ampara la  vida de unos 
hombres que, rendidos de las fatiga.s del 
dia y, a  veces, como producto de tma fuer- 
te tensiôn nerviosa, se duermen a  la ves 
el espiritu y la materia. Suena de cuando 
en cuando el chasquido de un disparo suel- 
to del enemigo, como si quisiese demostrar 
y recordar, a  la  vez, su proximidad y ace- 
cho. Pero, desgraciadamente para él, hay 
ojos vigilantes; esta  nuestro hombre pre- 
parado a cualquier evento.

Multitud de pensamientos vienen cens- 
tantemente a la  mente del centinela. Allé 
un lugar, en el que ve una casita vacia, vi- 
vienda de sus pobres padres, que tuvierou 
necesidad de salir precipitadamente por le 
proximidad del enemigo, dejando tras si to- 
da una estela de ahorros y sacrificios; lue- 
go, el recuerdo no lejano de su alistamisn- 
to en el E jército popular, para defender 
la justa causa de los oprimidos, aumenta- 
do este deseo constantemente por el odio 
irrésistible a  la  barbarie y la sinrazôn.

Alerta estâ el companero, y no hay fuer- 
za humana capaz para un momento de dis- 
traccidn. Entre unos y otros recuerdos s« 
alzan los compafieros caîdos, aquellos cod 
los que conviviô y partiô sus alegrias 
tristezas, que le demandan en estas horas 
extremas toda su pujanza para exigir, lie' 
gado el momento, las mâs estrechas cuec- 
tas a  los. causantes de tantas desgracias y 
miserias.

ARTURO NAVARRETE DIAZ

e la Brig 
,ui sont tr 
J'ai fini.

épon

pire

A T T E N T I O N !

Dans le prochain numéro, nous coJ»" 
mencerons à organiser un concours sur 
meilleure correspondance, poésie, reporta­
ge ou anecdote.

Des primes a ront Versées au meilleur 
correspondant.

L A  R é d a c t i o n

Ayuntamiento de Madrid
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Andalousie, terre de misère et de terreur
Pauvres villages de l’Andalousie du Sud: 

:onstruits de boue et de chaume, relégués 
ans les ravins désertiques, perdus dans 
a niasse rougeâtre d’un sol desséché, j ’en

'Les so lda ts  nous é c r iv e n t

ignic-

Sous la rubrique “Les soldats 
nous écrivent”, nous insérons les 
correspondances de nos soldats.

Nous demandons à toutes les 
camarades d’écrire ici toutes les 
choses qu’ils trouvent importan­
tes. Chaque lettre trouvera une 
place dans notre journal.

Chers camarades:
Le Commissaire politique nous a dit qu’on 

eut écrire à notre journal pour toutes les 
justices. Eh bien, je  vous demande E st- 

e que c ’est juste de donner aux camarades 
e la Brigade Internationale des caleçons 

Sont trop petits, même pour ime fille? 
J ’ai fini.

MARCEL
Première Comp.

éponse:

Parfaitement d’accord, camarade Marcel;
seulement les camara/des de la Intem a- 

onale, mais aussi les camarades espagnols 
oivent recevoir de grands caleçons. Nous 
ous sommes mis en. rapport avec l’Inten- 
aace, qui nous a  promis de faire changer 

ace- ^otimisseur tous les caleçons. Vous
vous adresser à votre fourrier

*  ce sujet.

PeriEtettez-moi, camarades, de marquer 
fait que je  trouve scandaleux. J e  veux 
que les bons camarades de doivent pas 

otiffrir pour les mauvais.
Les soldats qui vont à  Madrid sans per- 

tussion. doivent être sévèrement punis, mais 
Pe que je trouve trop fort, c’est de refuser 

permission aux bons camarades.
Non, cama,rades! Je  vous le dis franche­

ment! Si je  n’obtiens pas une permission, 
me saoûleraJ et c’est tout.

A. R.
12ème Bataillon.

pponse;

Nous comprenons bien, camarade, ta  stu- 
i parfaitement raison quand
L ®®ahdes de punir sévèrement les ca- 
Parades qui ont, par leur conduite, volé 
•a des bons camarades; mais
mis réagir en cas d’arrêt de per-

^’®st pas juste non plus. Au con- 
L . ^  devrais réfléchir et chercher d’oû 
''leut cette mesure.%

^olutf’ se saouler n’est pas une
contraire, empêche plutôt les 

'ass  ̂ sacûler, e t pour le reste, nous
^^rons que toi_ comme les autres bons 

Viendrez en cause aussitôt qu’unordre passera

[euf|

rois ■ pour les permissions. Cette
îUeio*̂  ̂ une vrais permission, pour
5ui jours; et qui est-ce que tu crois 
3i pour cette permission?
pas bons soldats qui ne desertent

he ss saoûlent pas.

avais recontré de semblables dans les coins 
les plus déshérités de l’Afrique noire...

Je  visitai l’un de ces villages. Des fa ­
milles entières, vêtues de loques, apeurées, 
s’entassaient dans des réduits obscurs pri­
vés de cheminée, de plancher et de fenêtre. 
Dans des enclos arides, protégés par des 
haies de cactus paissait un bétail squelet­
tique.

Mais dépassées les dernières chaumiè­
res s’annonçait un autre grand domaine. 
On foulait à  nouveau de riches vergers, 
on retrouvait des sources claires et sur les 
flancs de la montagne, à  perte de vue, 
s ’étendaient les plantations d’oliviers.

E t  ce saisissant contraste, mieux qu'une 
vaine et abondante littérature, suffisait à 
lui seul à expliquer la  tragique histoire de 
la Révolution espagnole, les raisons pro­
fondes de la révolte des parias de la terre 
e t des humbles.

L ’ultime offensive des grands féodaux et 
de leurs mercenaires en unforme, menacés 
dans leurs odieux privilèges, appelés à 
rendre des comptes...

Qu’importait vraiment aux paysans an- 
dalous ces châteaux de légende inhabités 
huit mois de l’année et les trésors artis­
tiques qu’ils renferment que, suprême dé­
dain, ils ont laissé intacts aux heures les 
plus enfiévrées.

Ce qu’ils voulaient ce n’était qu’un peu 
de terre fertile, un peu d’eau pour leurs 
misérables champs, le droit de peiner pour 
leur propre compte. De ne plus payer de 
leur sueur, de 'leurs misères de toute une 
vie, les oisivetés dorées, les fredaines, les 
extravagances des insouciants habitués de 
San Sébastien et des palaces cosmopolites 
de l’Europe.

On a trop souvent comparé l’Espagne 
aux nations qui l’environnent, oublié que 
ce malheureux pays retardait sur elles de 
deux siècles, trop souvent faussé le sens 
profondément humain et social de son in­
évitable jacquerie.

E i si c'est être un “odieux révolutionai- 
re”, selon l’évangile de von Franco, que 
vouloir vivre outrement que du bétail, la 
France, l’Europe, le monde entier, sont 
remplis dar dizaines de millions de “révo­
lutionnaires” sui s’ignorent.

Vieux fusils de chasse contre 
mitrailleuses: lutte inégale.

En dépit des sinistres âneries du farceur 
Queipo de Llano et des commentaires op­
timistes du Bureau de propogande fascis­
te, l’Andalousie entière vit maintenant un 
affreux • cauchemar. Les grandes espéran­
ces se sont évanouies. Dix années d’efforts 
pour rien; on retrouve aggravé le régime 
Primo de Rivera.

Bien sûr, les Andalous ne se soumirent 
pas volontiers. Mais vieux fusils de chasse, 
fourches, épieux, contre mitrailleuses, ca­
nons, tanks, avions, la partie n’était pas 
égale.

O Olivera, Ronda, Campillos, Villama- 
rin, La Pailma, partout, ils succombèrent 
sous le nombre. Perpétuellement espionnée 
par les Junkers, la  montagne ne les proté­
gea même plus.

E t  comme il est facile d’incendier des

villages, “regulares”, marocains, mercenai­
res de la légion étrangère, pilotes hitlé­
riens s ’en donnèrent à cœur joie. Fraîche 
et joyeuse leur parut la guerre. On massa­
crait les hommes e t on violait les filles: 
tout cela au cri de; “Arriba Espafia!”

E t  quand tout fu t terminé, dans les 
églises, allumés par les hommes de Dieu, 
brûlèrent des milliers de cierges en l ’hon­
neur des vainqueurs...

Pour la plupart réfugiés au Maroc ou en 
France, les seigneurs de l’Andalousie re­
vinrent alors un à un, sitôt l’alerte e t leur 
frousse passées. Des paysans, les femmes, 
qui avaient échappé aux embûches de la 
guerrilla et aux balles des pelotons d’exé­
cution, durent à nouveau se pencher, a ffa ­
més, sur cette terre épuisante et fertile.

.]EAN a l l o u c h e r i e

Les très fortes semaines
L a radio F. E.. de Valladolid qui est la 

plus optimiste du fascisme espagnol a  dé­
claré récemment:

“Les marxistes ont commencé des grands 
attaques contre nos forces de Madrid et 
Oviedo. On peut dire que nous sommes en 
présence des semaines les plus fortes de 
toute notre campagne.

Pour l’armée de la victoire
Le Secrétaire du Comité National de la 

C. N. T. a proposé aux travailleurs cata­
lans des organisations ouvrières, la des­
tination d’un jour de salaire complêt pour 
acheter de fusils et des munitions; et en 
même temps soient que tous les membres 
militarisés jusqu’à  former les brigades et 
les divisions à l'objet de faire un grand 
front révolutionaire de tous les travai­
lleurs.

Cette mesure permettra au gouverne­
ment de la  République disposer des hom­
mes et des armes neccessaires pour la vic­
toire.

« %

r i '  •
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T r a v a i l  d e  p r o t e c t io n .
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S A N S L A G U E.• •

L E S 10 COMMANDEMENTS DU 
CUISTOT

1.

Lundi midi tu nous feras 
Un bon plat de riz au gras.

Mardi midi, tu n ’oublieras 
Qu’il nous faut ch a n g ^ e n t de plat.

3.
Mercredi maigre, tu sauras 

De la  vianda enlever le gras.

4.
Jeudi tu' penseras 

Que de fromage, nous sommes las.

Vendredi tu nous permettras 
D’améliorer un peu le rata.

Samedi tu choisiras 
Ce qui plait à  nos soldats!

7.
Dimanche tu nous donneras 

Situ peux un petit extra.

8.

Si tu fournis des ananas. 
Là, vraiment tu seras im as.

9.
Après notre bon repas. 

Café calva tu serviras.

1 0 .

E t ainsi tu gagneras 
L ’admiration de tous les gars!

MULOT JO SEPH
Artillerie.

Un vrai football.
La saison du football vient de se termi­

ner, mais pas chez notre artillerie.
Un camarade artilleur nous écrit; au 

su jet d’un formidable coup de pied donné 
par un artilleur:

Le coup était si fort qu’une mitrailleuse 
fasciste a sauté 20 mètres en l ’air.

—Voilà un goal!
L a joie du joueur fut très grande, et 

tout le monde se promit de révéler ce coup 
de force du goal.

Qu’ est-ce que c’est cette 
intendance...?

Aujourd’hui, il a été envoyé un rapport 
au colonel PUTZ, signé par tous les four­
riers.

Dans ce rapport, ils mettent en cause 
l ’Intendance.

Les fourriers se plaignent qu’on leur or­

donne de prendre trop de vivres, trop de 
paquets de linge e t de couvertures.

“C’est ce qui est intolérable. Qu’ils don­
nent tout ce qu’on leur demande.”

“Le camarade colonel” termine ainsi le 
rapport:

Qu’est-ce que c’est que ça comme in­
tendance ?...

H is to ire  sa n s  p a ro le s .

Vie de l’intendance.
Dépuis que les troupes sont ici, l’Inten­

dance distribue aujourd’hui pour la  deiixiè- 
me fois le linge propre à  tous les volon­
taires.

Hier l ’Intendance a  fait distribuer gra­
tuitement les c ig a re tte  françaises et de 
l’Eau de Cologne à tous les blessés.

Pour le S. R. I.
Nous recevons ce jour pour 

Rouge :
le Secours 

Pesetas

10° Bataillon.................................
Confisqué à des joueurs de la 

Cavalerie ..................................

920.00

137.00

Total précédent............................
1.057,00

19.036,00

TOTAL.................... 20.093,00

Para la buena marcha y distribu- 
ciôn del Correo es necesario que las 
direcciones vengan bien claras y pré­
cisas.

ESTO ES UNA BUENA DIRECCION

Camarada............................
XIV Brîgada Mixta 

Batallôn Espahol

C ou rs  d’Espagne
(S a ite )

Cette modification n’a  pas lieu quai 
l’accent tonique porte sus ime autre sylli. 
quand le sustantif féminin est un nom p 
pre ou quand il est précédé d’un adjec;

E x .: L a  (u n a ) ah e ja  —  l’abeille 
L a  (u n a ) a m ig a  —  l’amie 
L a  (u n a ) hacienda  —  la  propri 

rurale

E x .: L a  A n g e la  —  Angèle
L a  (u n a ) a lta  h a ya  —  le hêtre ék 
L a  A n g e la  —  Angèle 
L a  ( u n a ) a lta  h a ya  —  le hêtre élE 
L a  (u n a ) anciana  am a  —  la vie; 

femme de charge

el padre  
la  m adré  
el n ino  
la  nm a  
el herm ano  
la  herm ana  
el tio  
la  tia  
el re y  
la  re in a  
e l p r im o  
la  p rim a  
el lib ro  
e î cahallo  
la  rosa  
el espejo  
la  p e ra  
e l som brero  
e l â rb o j 
e l ce tro  
el p erro  
la  p e rra  
el vestid o  
e l h uerto  
el e je rc ic io  
el tem a  
eî ja rd in  
la  f lo r  
la  honra  
eî f î is i l  
la  cereza  
el pan  
la  p lu m a  
el ganso  
la  casa  
senor 
sehora  
sen orita  
tû  
su  
en 
p e r O 
no 
s i 
m i 
m is
y
(  é l)  es 
(e llo s )  son 
(é l)  estd

estân

la  ca rta  
é l pape! 
el sobre

mire;

le père 
la  mère 
l’enfant m 
l’enfant f. 
le frère 
la soeur 
l ’oncle 
la  tante 
le roi 
la reine 
le cousin 
la  cousine 
la  livre 
le cheval 
la rose 
la  glace, 
la  poire 
le chapeau 
le arbre 
le sceptre 
le chien 
la chienne 
la robe 
le potager 
l ’exercice 
le thème 
le jardin 
la fleur 
l ’honneur 
le fusil 
la  cerise 
le pain 
la plume 
l’oie
la  maison
Monsieur
Madame
mademoiselle
ton, ta
son, sa, leur
dans, en, à
mais
non
oui
mon, ma
mes
et
il est 
ils sont 
il est, il se 

trouve 
Us sont, ils sf 

trouvent
la lettre 
le papier 
l’enveloppe

Numéi

Sachi 
trouver 
sans tt 
Tannée 
nrniace 
tique a 
ment a 

Nous 
parleur

50.0(K
a\1ou!

I lancé 
dans

A Tous

UIANA, Arles üiâficas. Larra, ü. - MAD**''

Ayuntamiento de Madrid




